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L’apport des architectes et des ingénieurs italiens dans 
la construction de l’Égypte moderne est aujourd’hui bien 
connu grâce aux nombreuses recherches menées ces 
dernières années, mais les informations concernant l’acti-
vité des industries d’art qui ont collaboré aux divers projets 
architecturaux restent plus fragmentaires. Parce que de 
nombreux entrepreneurs étrangers ont été contraints, par 
les événements politiques, à quitter soudainement le pays, 
leurs archives ont été dispersées, ce qui rend plus difficile 
la recherche. Les principales sources d’information sont à 
l’heure actuelle d’ordre bibliographique et suggèrent une 
activité florissante qui mériterait une enquête plus appro-
fondie : journaux, guides, catalogues d’expositions, annuaires, 
publicités d’époque sont autant d’outils utiles pour connaître 
les entrepreneurs italiens actifs dans le secteur de la déco-
ration d’intérieur, dont certains ont apporté une contribu-
tion concrète dans la construction d’architectures qui ont 
renforcé l’image d’un pays à la recherche de sa modernité303.
L’entreprise de Giuseppe Parvis occupe une place de choix 
dans la production du mobilier d’intérieur304. Parvis, né à 
Breme dans la province de Pavie en 1831305, étudie et fait 
son apprentissage à Turin306, puis s’établit à Paris en tant que 
sculpteur ; en 1859, il arrive au Caire et y installe son atelier 
d’ébénisterie. Il est probable que le consul d’Italie Giuseppe 
De Martino a plaidé en faveur de sa venue car il « désirait 
le retenir au Caire, persuadé qu’en y installant son atelier, il 
ferait honneur à l’Italie307 ». Sa production attire bientôt 
l’intérêt et les faveurs d’Ismaïl pacha « qui l’aida dans ses 
recherches sur l’art arabe en matière de mobilier308 » ; le 
khédive lui offre en effet la possibilité de visiter des monu-
ments et des lieux habituellement inaccessibles. Parvis a 
ainsi l’occasion d’étudier de près et de reproduire les déco-
rations les plus caractéristiques et significatives de l’art 
arabe, qu’il réinterprète avec création et imagination dans 
ses projets de meubles. Après s’être attaché, dans un premier 
temps, aux ornements arabisants, il se tourne vers les motifs 
du répertoire égyptien ancien et ceux d’origine gréco-romaine, 
et transpose dans ses meubles l’approche éclectique qui 
guidait les choix architecturaux de son temps309.
La notoriété de Parvis auprès de la société égyptienne est 
renforcée par les expositions internationales. À l’Expo-
sition universelle de Paris en 1867, il réalise et expose 
sur commission d’Ismaïl pacha le « mobilier d’un salon 
arabe » qui vaut à l’Égypte une médaille d’or. En 1873, 
pour le pavillon égyptien construit à l’exposition de Vienne, 
véritable pavillon résidentiel qui aurait dû héberger le 
khédive durant la manifestation, Parvis dessine la porte 
du mândara, trois armoires et plusieurs autres pièces de 
mobilier, parmi lesquelles des kursi, à savoir des tabou-
rets, des trépieds aux fonctions diverses, des lutrins pour 
la lecture du Coran et une collection d’objets en cuivre 
ciselé310. À Philadelphie en 1876, il propose « le mobilier 
pour une maison égyptienne », comprenant deux armoires 
au décor particulièrement raffiné311 ; en 1878, il expose à 
Paris quelques meubles312 et en 1881 à Milan il remporte la 
médaille d’argent pour un « salon égyptien »313. En 1884, 
on lui décerne la médaille d’or à l’Exposition italienne de 
Turin pour une « salle égyptienne » décorée de statues 
en forme de sphinx et un « salon arabe »314 ; il parti-
cipe à l’Exposition de Turin de 1898 dans la section des 
Italiens de l’étranger mais, comme il est membre du jury, 
ses travaux sont hors compétition315. La bibliographie fait 
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Club des constructeurs, Le Caire : vue du 
mobilier du bar et de l’entrée, Fernando 
Parvis entr. [non daté]
état, en dehors de sa présence dans les expositions inter-
nationales, d’autres réalisations telles que la décoration de 
maisons et de palais pour Ismaïl pacha, les travaux réalisés 
pour les palais de Gezireh et d’Abdin, pour l’opéra du jardin 
de l’Azbakiyya316 et pour le palais Qubba317.
Au début du xxe siècle, l’atelier de Parvis emploie environ 
cent personnes318. Les sources mettent en évidence son 
aptitude à se distinguer dans le secteur de l’ébénisterie : 
« Il mit la passion d’un artiste [...] pour régénérer l’art 
arabe perdu319 » et « en observant les monuments arabes, 
il comprit immédiatement comment tirer parti de ces 
lignes bizarres, à première vue incompréhensibles, mais 
dont l’enchevêtrement offre des élégances inégalables, et 
pensa les appliquer au mobilier d’intérieur320. » Les 
moucharabiehs, les arabesques, les muqarnas et les 
mosaïques deviennent les éléments ornementaux d’une 
production d’objets destinée à répondre aux usages et aux 
coutumes locales ainsi qu’aux modes d’habiter européens. 
Parvis dicte ainsi une méthode de travail et un goût, offrant 
au marché des modèles qui se prêtent à l’imitation et qui 
sont diffusés par les ébénistes formés dans son établisse-
ment, au nombre desquels les frères Furino321 et les frères 
Jacovelli322. Les premiers produisent le mobilier des salons 
des hôtels Continental et Savoy du Caire, remportent la 
médaille de bronze à l’Exposition d’Alexandrie en 1884 et 
sont nommés membres de l’Académie des arts et indus-
tries de Bruxelles. Les seconds sont chargés par le Comité 
de conservation des monuments de l’art arabe de la 
restauration de mosquées et de monuments divers. Ils 
coordonneront en 1893 l’installation de la Cairo Street à 
l’Exposition de Chicago et participeront en 1911 à l’Expo-
sition internationale de Turin.
Parvis est un personnage en vue aussi bien pour la commu-
nauté italienne du Caire que pour la société égyptienne. 
L’attention qu’il a portée à la vie culturelle locale, en contri-
buant à enrichir les collections du Musée arabe323 et du 
musée de la Société de géographie324 et en cédant certains 
objets pour la cérémonie de pose de la première pierre du 
musée des Antiquités égyptiennes325, ont représenté autant 
d’occasions de renforcer ses rapports avec quelques-unes 
des plus importantes institutions de la capitale et d’ac-
croître sa notoriété. Les critiques envers ses travaux326 n’ont 
pas manqué, mais les sources mettent surtout en lumière 
l’admiration partagée pour ses meubles et décrivent son 
établissement comme une étape obligatoire pour quiconque 
visite Le Caire327.
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Portrait du roi Fouad d’Égypte, 
Berté & Gaeta ferronniers (non daté)
II • BÂTIR ET EMBELLIR 
Après la mort de Giuseppe Parvis328 l’entreprise poursuit 
son activité sous la direction de son fils Pompeo qui, à son 
tour, vers la fin des années 1930, en cède la direction à son 
fils Fernando, né au Caire le 30 juin 1901329. Au moment 
où il reprend l’entreprise familiale, Fernando réorganise 
la production de manière substantielle. Sa formation à 
l’École supérieure d’architecture de Rome et ses contacts 
avec un environnement culturel qui n’était pas tout à fait 
acquis au plus authentique langage rationaliste, plaident 
toutefois clairement pour un renouvellement du vocabu-
laire architectural. Le design inspiré par un modernisme 
raffiné rompt avec le style qui avait été la marque et avait 
fait la renommée de l’établissement. Après avoir participé 
à la Première exposition italienne d’architecture rationa-
liste avec un projet pour un club de sport à Rome330 puis 
à la Mostra d’arte marinara331, Fernando rentre en Égypte 
et relève l’entreprise, tentant par son travail de sensibi-
liser le public au goût moderne en matière de mobilier332 ; 
il décore des intérieurs de maisons, de lieux publics 
et privés, réalise des installations pour des expositions 
temporaires, souvent en collaboration avec sa femme Anna 
Balsamadjeva, artiste d’origine bulgare qu’il a connue à 
Rome, et qui s’occupe de tout ce qui touche aux décors 
peints ou sculptés333. 
L’entreprise Berté et Gaeta a été particulièrement active 
dans le travail du fer forgé et s’y est distinguée pendant 
une bonne partie du xxe siècle. Luciano Berté arrive de 
Sicile au Caire au début du siècle et y crée une petite 
entreprise qui croît rapidement, s’imposant sur le marché 
local et passant du statut d’atelier à celui d’usine d’art334. 
À la mort de Berté, Vincenzo Gaeta (1900-1969) lui 
succède. Adopté par la famille Berté quand celle-ci vivait 
encore en Sicile, Gaeta avait étudié le dessin à l’école 
Dante Alighieri du Caire et avait commencé à travailler à 
l’usine Berté à la fin des années 1910. En 1932, il est à 
la tête de l’usine en tant que directeur technique et fait 
appel à Vincenzo Berté, neveu de Luciano, en tant que 
directeur administratif. 
Grâce à cette judicieuse division des rôles, aux capacités 
techniques et à l’esprit d’entreprise avisé de Gaeta, l’usine 
atteint un bon niveau de production. En 1931, il obtient la 
médaille d’or et le diplôme d’honneur à la XIVe Exposition 
industrielle du Caire, en 1936 il reçoit un titre de mérite 
à la Foire du Levant de Bari et est nommé « fournisseur 
officiel de Sa Majesté le roi Farouk »335. L’augmentation 
progressive de la quantité de travail rend nécessaire le 
transfert vers un siège plus vaste. Les salles d’exposition 
et les ateliers de production précédemment délocalisés, les 
unes au 12, rue Soliman-Pacha et les autres dans le quar-
tier de Boulaq, migrent vers la nouvelle usine construite sur 
5 000 m2 à Ghamra, trouvant sur place des hangars et des 
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Mobilier de Giuseppe Parvis exposé à 
l’Exposition universelle de Paris en 1878
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« Salle égyptienne » présentée par Giuseppe 
Parvis à l’exposition de Turin en 1884
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Salle d’exposition de l’entreprise 
Giuseppe Parvis au Caire (non daté)
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Porte, Berté & Gaeta ferronniers (non daté)
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machines modernes installés en l’espace de trois mois. Les 
bureaux et la salle d’exposition ont été réalisés « en style 
rationaliste » par l’architecte Joseph Rabbat336.
L’entreprise a acquis visibilité et notoriété et, à la fin des 
années 1930, elle compte environ 200 salariés répartis 
entre employés, techniciens et ouvriers spécialisés. Grâce 
à sa capacité d’adaptation aux changements du goût et 
à ses compétences techniques pointues qui autorisent les 
travaux les plus complexes, l’entreprise offre une production 
éclectique en mesure de répondre aux demandes les plus 
variées. Outre les travaux en fer forgé qu’elle exécute pour 
les palais royaux, elle est appelée à travailler pour la bonne 
société, pour des banques et des sociétés d’assurances et 
pour des propriétaires de commerces désireux de rénover 
leurs magasins337. Parallèlement à sa production artistique, 
l’entreprise réalise aussi des structures métalliques pour 
des établissements industriels, prend part aux travaux du 
barrage d’Assouan et met ses compétences et ses produits 
au service de la construction de centrales électriques. Les 
commandes proviennent aussi d’autres pays du Moyen-
Orient parmi lesquels l’Irak, la Libye et l’Arabie saoudite. 
Lorsque la situation politique commence à se détériorer, 
Gaeta perd le contrôle de l’usine qui sera réquisitionnée à 
l’arrivée au pouvoir de Nasser. En 1967, il perd l’espoir de 
pouvoir à nouveau diriger l’entreprise qu’il a fait croître et 
rentre en Italie avec sa famille.
En mars 1938, Il Giornale d’Oriente avait consacré un 
article à la visite d’un ministre italien, le comte Mazzolini, 
à l’usine Berté et Gaeta. La liste des invités donne une idée 
de ce qu’était la communauté italienne de l’époque338. Aux 
côtés des représentants des institutions étaient présents 
des professionnels qui opéraient dans des domaines variés, 
parmi lesquels des architectes, des ingénieurs, des entre-
preneurs du bâtiment et d’autres, actifs dans le domaine 
de la décoration intérieure. Parmi ces derniers figurent les 
frères Jacovelli et l’ingénieur Umberto Bardelli, représentant 
de l’entreprise Enrico Nistri, une autre entreprise italienne 
dont la contribution en Égypte aura été importante.
Giuseppe et Enrico Nistri arrivent au Caire en 1901. Forts 
des connaissances acquises au cours de leurs expériences 
précédentes – parmi lesquelles l’apprentissage effectué 
dans l’atelier familial à Pise jusqu’en 1890 – les deux frères 
créent, dans la capitale égyptienne, une entreprise spécia-
lisée dans la décoration, la peinture et les dorures qui 
connaît rapidement le succès et reçoit des commandes de 
membres de la famille royale, d’institutions et de clients 
privés. Il est possible que la masse de travail soit à l’origine 
de la création, en 1906, de deux entreprises autonomes.
Enrico Nistri (1871-1922) 339 avait suivi un cours d’orne-
ment à l’Académie des beaux-arts de Florence et, après 
avoir obtenu l’habilitation à enseigner, avait été professeur 
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Projet de décoration d’une mosquée, Enrico 
Nistri (tampon : médaille d’or à l’exposition 
de Turin, 1911) : détail du plafond en bois 
peint ; frise du plafond ; frise des poutres 
du plafond ; coupole et stalactites
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Bureau de l’administration de 
l’entreprise Enrico Nistri, Le Caire  
(non daté)
Salle d’exposition de l’entreprise 
Enrico Nistri, Le Caire (non daté)
de dessin à l’École royale technique de La Spezia. Au 
Caire, Nistri est bien accueilli, recevant de nombreuses 
commandes prestigieuses. Au pic de son activité, l’entre-
prise employait près de 200 personnes. Entre 1906 et 
1910, l’entreprise travaille pour des clients publics et 
privés et collabore avec des entreprises de construction 
renommées et des concepteurs de projets étrangers actifs 
au Caire. Elle proposait des décorations inspirées des 
motifs traditionnels de l’art islamique ainsi que des réper-
toires figuratifs et typographiques d’origine occidentale. 
La médaille d’or reçue en 1911 à l’Exposition internatio-
nale de Turin pour des modèles décoratifs d’intérieurs de 
mosquées, de villas et de palais340 est une reconnaissance 
publique de la riche activité de l’entreprise que Nistri 
dirigera jusqu’en 1919, date à laquelle lui succèderont 
son petit-fils Gino Cattani et son gendre Bardelli qui en 
prendra définitivement la direction en 1932. Durant son 
séjour au Caire, Nistri maintient de continuels contacts 
avec l’Italie et il s’éteindra en 1922 à Viareggio où il 
avait fait construire, dix ans plus tôt, sa résidence, une 
maison où se manifeste clairement le style oriental dans 
les motifs décoratifs extérieurs et intérieurs dont certains 
sont des reproductions des meilleures ornementations des 
mosquées du Caire. 
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Personnel de l’entreprise 
Enrico Nistri, Le Caire (non daté)
Façade du dépôt de l’entreprise 
Enrico Nistri, Le Caire (non daté)
Les entreprises de Parvis, de Berté et Gaeta et de Nistri sont 
les fleurons d’un réseau de décorateurs, d’artistes et d’arti-
sans italiens actifs en Égypte et dont les sources laissent 
penser qu’il est encore plus vaste. Grâce aux nombreuses 
opportunités de travail facilitées par les conditions écono-
miques favorables dont jouissaient les Occidentaux, des 
figures isolées ou des familles entières ont pu se créer 
un style de vie convenable, parfois même aisé. Utilisant 
un langage qui trouve ses sources dans les motifs orien-
talistes et arabisants, souvent mêlé d’impressions et de 
souvenirs de la culture européenne ou atténué par ceux-ci, 
les entrepreneurs actifs dans le domaine de la décoration 
ont compris ou influencé le goût de clients particulièrement 
sensibles à l’art et au luxe. Certains de ces entrepreneurs, 
plus que d’autres, grâce à leur sagacité et à leur prudence, 
ont su tirer profit de la conjoncture favorable et ont acquis 
les qualités qui font les figures entrepreneuriales les plus 
modernes. Évoquer ceux qui ont opéré dans ce domaine 
signifie reconstruire graduellement un ensemble de rapports, 
de connaissances, de compétences qui, à cheval sur deux 
siècles et pour une grande partie du xxe siècle, ont contribué 
à la formation d’une nouvelle image caractéristique de 
quelques-unes des plus importantes villes d’Égypte.
